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1ère partie










Chapitre 1



La scierie


Dans le Puy-de-Dôme, savant mélange de volcans, de pâturages, d’étangs et de scieries, Edmond Courteix comme tous les lundis matin distribuait l’emploi du temps de chaque collaborateur.


Consciencieux, il était régulièrement le premier arrivé, surtout en début de semaine quand les ouvriers avaient encore les papillons du week-end en mémoire. Le « boss » Christophe Laporte, auvergnat au bon teint, lui faisait entièrement confiance en le considérant comme le second au sein de la société. Christophe était le successeur de Daniel Laporte père. Celui-ci profitait depuis une paire d’années (suivant l’expression en vigueur) de la retraite bien méritée. Celui-ci avait suivi l’expansion de la filière bois de la région pour créer une entreprise spécialisée dans le débitage et le séchage des différentes essences. Les commandes s’entassaient de plus en plus. De ce fait, cette société n’avait cessé de se développer, année après année, de manière méthodique et assez intelligente.


Avec le personnel administratif, l’établissement employait actuellement une bonne trentaine de personnes. Au bureau, trois femmes s’occupaient de la paperasserie, répondaient aux appels téléphoniques incessants et accueillaient également les possibles clients.


Les différents sites bien cloisonnées et toute l’activité de cette ruche dépendaient pour beaucoup du va-et-vient des chariots élévateurs. Les ouvriers commençaient à huit heures tapantes et la plupart étaient assez polyvalents, de sorte qu’aucune absence ne vienne contrarier l’ensemble des activités. Le bureau attaquait la journée une heure plus tard.


Cette polyvalence avait donc l’avantage de varier le travail et, de ce fait, empêchait de tomber dans une certaine routine, synonyme de baisse sensible de vigilance et de glisser petit à petit vers des risques d’accidents corporels, impactant son auteur ou son proche voisinage.


Comme la majorité des journées actives, Edmond Courteix avait ouvert les grilles d’accès de la scierie et réveillait la plupart des machinesoutils en poussant le gros bouton rouge du disjoncteur général. Toutes les lumières, tous les compresseurs devenaient instantanément opérationnels. Après ce rituel effectué, l’ensemble du personnel se réunissait dans la salle de repos, servant également de salle de repas, pour boire le café en attendant d’entendre la sirène d’embauche retentir. Et de voir les derniers retardataires arriver au pas de gymnastique en ayant garé leur véhicule sur les aires prévues à cet effet. Ne prenant pas leur café, ils prenaient leurs directives sur le tableau des consignes.


Edmond ne pourra pas faire le va-et-vient facilement entre le terrain et le bureau, car un surcroît de livraisons impératives, devaient être assurées pour une grosse société de l’Allier, juste à la périphérie de Moulins.


Donc aujourd’hui, il devra s’affairer à renforcer le poste autour de la scie à ruban. Ordinairement, il y a bien un gus en poste, mais devant le carnet de commandes très touffu, il se sentait obligé d’aider et de renforcer les manutentionnaires au chargement. Alors Edmond décida, avec l’accord du boss, de prendre le poste en supplément à la déligneuse et de continuer à débiter les troncs des diverses essences. Auparavant, ceux-ci avaient longuement séjourné dans la nouvelle et immense étuve. Cela prévoyait d’empiéter sérieusement sur la coordination de la fabrication avec l’administratif.


Isabelle pestait sur ces dégradations qui perturbaient chronologiquement les classements et la gestion de la comptabilité. Les bordereaux de chargement n’arrivaient pas en temps voulu, et surtout de manière régulière. Elle héla Edmond au passage :


— C’est vraiment la pagaille en ce moment ! Nous accumulons les retards ! Si cela devait continuer, tu devrais en souffler deux mots à Christophe, non ?


— Je vais lui dire ce qu’il en est ; peut-être une nouvelle embauche serait nécessaire, soit sur le parc d’activité, soit pour vous seconder afin d’alléger votre tâche administrative correspondante à votre responsabilité dans la gestion en cette période très surchargée. Il est vrai que cela ne peut continuer dans les mêmes conditions qu’actuellement pendant trop longtemps. Imaginons qu’un fâcheux incident blesse un de mes gars ou qu’il tombe malade, nous serions vraiment dans une dèche pas possible. Ayant enregistré les jérémiades d’Isabelle, tout en surveillant s’écouler le café, il reconnaissait que la secrétaire n’avait vraiment pas tort. Seulement, connaissant trop bien Christophe Laborde, il savait par avance ce qu’il allait répondre, sa réaction. Allons, Edmond, nous ne sommes pas encore bloqués… !


Apercevant le patron Laporte, il lui fit signe et exposa les difficultés actuelles :


— Qu’avez-vous à me dire, Edmond ?


— Il y a encore trois ans en arrière avant le départ en retraite de votre père, nous n’étions pas plus de vingt personnes. Depuis, le matériel a évolué et le nombre d’ouvriers a logiquement augmenté. Actuellement, les commandes s’accumulent conformément à notre extension, et nous en sommes à une bonne trentaine et la cadence de travail continue son escalade. Cela ressemble à une vis sans fin.


— Edmond, vous me posez une constatation des plus épineuses ; je vais étudier tout cela très sérieusement. Il faudra rester avec moi un de ces soirs, avec la secrétaire pour essayer de trouver une solution plus approfondie sur la possibilité d’une embauche de bras supplémentaires, et étudier quel secteur en sera pourvu, d’accord ? un mercredi ou un jeudi vous conviendrait-il ?


— N’importe, mais il faudra l’avis d’Isabelle.


— Je vais lui en parler.


Edmond termina son café tant bien que mal, celui-ci avait fortement refroidi. Traversant les différents ateliers, il salua le jeune Thomas qui lui répondit par un signe de la main.


— Salut Thomas, Eh bien, tu en as pris quelquesunes de sévère ce week-end, je me trompe ?


— Non pas ! On avait un match contre Issoire, un vrai derby, dans tous les sens virulents du terme !


— Gagné ou perdu ?


— Perdu ! Cela a été sévère, mais je préfère parler d’autre chose. L’entraîneur nous a sérieusement sermonné après le match, aux vestiaires.


— C’est vrai qu’à cette vitesse-là, une descente en série inférieure vous pend aux fesses !


Il est exact qu’on a tendance à s’enliser ! Et moi, dans ce match, j’ai tout raté de ce que j’ai voulu. Était-ce la pression qui a fait louper toutes mes tentatives ? Le score parle de lui-même.


— De beaucoup ?


— Quarante-cinq à dix-sept !


— Bon, c’est du passé maintenant. Pour aujourd’hui, il te faudra prendre le Manitou, car l’entreprise Courtelle vient avec leur semi, chercher leurs voliges en fin de matinée. Par la même occasion, tu feras de l’espace afin de pouvoir stocker tous les troncs qui doivent arriver dans la journée.


— A quelle heure ?


— Entre quinze et seize heures, certainement.


— D’accord chef, j’ai juste le temps de prendre un dernier jus et je m’y attèle.


— OK, Thomas, seulement, après, reviens me voir, j’ai à te parler sérieusement.


Thomas s’en alla, l’air renfrogné. De quoi veut-il me parler ?










Chapitre 2



La découverte


Après avoir reçu leur emploi du temps pour la journée, chacun des employés s’acheminait vers son propre secteur. Thomas, de son côté, revenait vers son responsable :


— Oui chef, vous désiriez me parler ?


— Exact. Au sujet de ta motivation à l’ouvrage, je n’ai absolument rien à redire. Seulement, il y a un hic… Je m’aperçois que tu respectes de moins en moins les principales et pourtant très élémentaires consignes de sécurité. Je sais bien que la fougue de ta jeunesse passe facilement au-dessus, mais pense à ta santé, et également à la sécurité de l’ensemble de tes collègues.


En tant que responsable de terrain, si tu venais par malheur à te blesser, peut-être même gravement, je risque gros car cela me retombera sur le dos. Donc, à partir d’aujourd’hui, tu t’équiperas comme tout le monde, dès que tu seras en contact d’une machine, c’est-à-dire : casque de protection auditive, gants et chaussures de sécurité qui t’ont été attribués lorsque tu as été embauché. Aucune excuse ne sera tolérée, aucun passe-droit également.
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